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Islamistes et puritains : Ils veulent rhabiller les femmes pour l'été

Pseudo-féminisme Par Martine GozlanPublié le 29/07/2023 DANS Marianne
En plein été, saison des corps heureux, la frustration et la haine ont encore frappé. L’heure est à la censure dans une société française qui a mis historiquement la femme au cœur de l’espace public. Réveillons-nous !

Il y a eu le harcèlement et les insultes subies par les jeunes archéologues du chantier de Saint-Denis au motif qu’elles travaillaient en débardeur. Puis est tombée une information de La Dépêche du Midi : Anissa, 19 ans, aurait été mutilée à Toulouse pour sa tenue. Ce qui a suscité une avalanche de réactions. En réalité, la tenue vestimentaire de la victime ne constituait pas « l’élément déterminant d’une agression aux mobiles confus » selon le communiqué du procureur de la République. Mais c’était un des éléments du cocktail. Un élément parfaitement crédible. Et pour cause : l’heure est en effet à la censure des corps et à la violence contre celles qui veulent simplement marcher librement dans l’espace public et aimer à leur guise. En juin, le procès du bourreau de Shaïna Hansye, brûlée en 2019 à Creil, a rappelé la douloureuse condition des filles d’Ève dans des quartiers où resurgissent tabous et archaïsmes.

À LIRE AUSSI : #lundi 14 septembre : "Être libre ne revient pas à porter ce que l’on veut ou faire ce que l'on veut"
À Saint-Denis, la situation n’a fait qu’empirer depuis dix ans. En novembre 2015, l’universitaire algérien Fewzi Benhabib, qui avait fui son pays en 1994, sonnait déjà l’alarme dans les colonnes de Marianne : « À Saint-Denis écrivait-il, une fracture s’est ouverte que mon expérience algérienne m’empêche d’ignorer. Elle se creuse là, le long des trottoirs, au milieu des rues, au marché le dimanche, et pourtant, des citoyens politisés refusent de savoir qu’un projet de société alternatif, obscurantiste et communautariste, ronge le ciment démocratique d’une société qu’ils veulent – que nous voulons tous – plurielle. »
« LA FEMME EST NIÉE »

La femme est la frontière qui autorise ou interdit l’accession à ce monde libre et pluriel. Son corps et son visage sont les otages d’un diktat aussi politique que comportemental ; le voile constitue l’emblème de son contrôle. Rendre la femme invisible marque avec éclat la visibilité de l’islamisme. La disparition puis la réapparition du voile ponctuent le destin politico-religieux du Maghreb et du Moyen-Orient avant de traverser les mers pour se transformer en enjeu d’intégration et de désintégration sur le sol européen. De retour d’un voyage aux États-Unis au début des années 1960, Sayyid Qutb, maître à penser des Frères musulmans, fustige « cette liberté bestiale qu’on appelle la mixité, ce marché d’esclaves nommé émancipation de la femme ».

À LIRE AUSSI : "No bra" rejeté, "crop top" qui divise, débardeurs acceptés : l'avis contrasté des Français sur la tenue des lycéennes
Il sera pendu sur ordre de Nasser en août 1966. Près de 60 ans plus tard, les Égyptiennes sont toujours aussi malheureuses dans l’espace public. En Allemagne, le scandale des 1 200 femmes agressées majoritairement à Cologne et à Hambourg par des migrants maghrébins dans la nuit du 31 décembre 2015 au 1er janvier 2016 a fait hurler à « l’islamophobie » cette notion élastique qui interdit de critiquer toute manifestation gênante pour la bien-pensance. Le journaliste et romancier algérien Kamel Daoud écrit à l’époque : « Le rapport à la femme est le nœud gordien, le second dans le monde d’Allah. La femme est niée, refusée, tuée, voilée, enfermée ou possédée. La femme est le reflet de la vie que l’on ne veut pas admettre. »
SERVITUDE VOLONTAIRE

Or la violente exigence d’invisibilité des femmes surgit dans une société française qui, depuis des siècles, met précisément la femme au cœur de son espace public, esthétique, littéraire, voire politique. Si les grandes dames régnaient sur les salons du temps des Lumières, les femmes du peuple n’ont jamais été confinées au foyer. Dans son Tableau de Paris Louis-Sébastien Mercier, chroniqueur de la fin de l’Ancien Régime et des premières années de la Révolution, souligne : « Les femmes, à Paris, accoutumées dans les lieux publics à se mêler avec les hommes, ont leur fierté, leur audace et presque leur démarche… » Et encore : « Les femmes d’artisans travaillent de concert avec les hommes et s’en trouvent bien. » Ce qui donne, à l’en croire, « les femmes les plus gaies, les mieux portantes et les moins bégueules… »
À LIRE AUSSI : "Et si on portait plainte contre les religieux qui disent aux femmes comment s’habiller ?"
C’est sur cette culture – longtemps adoptée avec enthousiasme par les étrangères devenues françaises – que se greffe aujourd’hui la censure des comportements. A-t-on entendu là-dessus les fausses féministes ? C’est qu’il y avait des femmes parmi les harceleurs des archéologues de Saint-Denis, et la pseudo-sororité en prend un coup ! Même si cette hostilité n’a rien d’étonnant. Désolée, Clémentine Autain et Sandrine Rousseau, les femmes savent être les meilleures ennemies des femmes. Fidèles promotrices de la servitude volontaire, on les retrouvait en première ligne chez les matrones iraniennes de la milice du vice et de la vertu, qui reprend du service après sa déconfiture devant l’héroïque révolte « Femmes, vie, liberté » pour laquelle, d’ailleurs, les hommes s’étaient massivement mobilisés.

Elles sont à l’œuvre dans tous les groupes où s’étale l’archaïsme, avec les mères et tantes acharnées à perpétuer la barbarie de l’excision, du Mali à l’Égypte. Au Caire, sous la présidence de l’islamiste Mohamed Morsi (2012-2013, décédé en 2019), une gynécologue de son parti, Omaima Kamel, affirmait à Marianne : « L’excision est souvent nécessaire pour des raisons hygiéniques. » Ces dernières années, combien de jeunes filles franco-maliennes ont fui les « vacances au pays » destinées à rendre leur sexe plus « hygiénique » ? Facteur aggravant, le puritanisme anglo-saxon, qui nous est complètement étranger, se met au service du discours identitaro-religieux conquérant en bannissant des écrans la chair féminine, et en particulier les poitrines. Réveillons-nous avant que le libre corps des Françaises de toutes origines ne soit privé de lumière.

